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principales sont : gnindeur, sévérité, robustesse, concision, simplieité do lignes, plénitude 
plastique et équilibre architectural, vivncité, audace et perpétuelle recherche de nouveaut6. 
Enfin, un programme quelque peu plus vaste que celui de nos bons critiques, lesquels vou­
draient nous faire croire qqe ces caractéristiques spirituelles sont incompotibles avec ln 
iechnique mQderne 1 

Or~ il est advenu técemment chez nous un fait clas plus sy01ptomotiqucs et réconfortants. 
Notre jeune école a produit, dans ces dernières nnnéos, quelques rouvres - qu'H me soit 
permis de ne point en dire les titres - dans Jesqnelles, pnr les moyens los pl vs modernes, 
revivent précisément quelques-un es de ces antiques et nobles ,ertus de ruce. 

On reproche - i.l est vrn.1 - ù ces jeunes nutenrs do s'exprimer avec tJn Jongage non 
national (1), et l'on a immédiuten1ent recours aux noms de Debussy, Ravel, Strnwinsky 
ou Schonberg (1~:ir tok et If odaly sont inconnus de nos critiques, et par conséquent ne sont 
point cités}. Il est yrai qtte les nouveaux Italiens, derniers arrivés clans le splendide mouve,. 
ment musieal européen, ont cru nécessaire de s'assimiler Jes mcil~eurea conqu8tes sonores 
étrangères. l\1"ais il ne faut point oublier qqe, ainsi que Sofflci l~ fit si j m;t ement remarquer, 
« uno des prérog~tives du génie itnlicn - lorsque pour des raisons imposées par la 
n:iture a.ux possibilités spirituelles de~ races il ne peut semer parmi les autres peuples des 
germes de liberté et de renaissauce - a été toujours , suivant ce que nous apprend l'histoire, 
de savoir réunir et ramener à une nouvelle unit6 leB éléments 6pars de ln beauté, afin d'en 
recomposer une grande figure idéale ». 

Donc, l 'effort d ,~ssimilation accompli par les susdits compositeurs - d'ailleurs sans parti­
çulièr~ prédilection pour aunp1e ~cqle étrangère - doit être considéré comme un signe 
précurseur d'un prochain et profond renouvellement de notre entière sensibilité musicale. 

Le caractère si moder:nement, si « pouvellem~nt >> italien de ces jeunes musiques aux­
qu~lles je viens de faire allusion ,- et d'autres actuellf~ment en formation, - m~ porte à 
c;roire - avec une foi i chaque _jour plns !nébranlable - que notre musicalité s'oriente vers 
une sorte de classicisme, lequel différera tout à la fois de Fimpressionnisme debussyste, de 
la décadence straussienne , de la pr.imitivité strawjnskyenne, du froid « scientifisme » de 
Schonberg, de ln sensua.1ité ibérique, de l'~udacieuse faint~isie des derni~rs Hongrois. 

Tel est, selon moio notre véritable « futurisme >) musical. .. 

AJ.FJtEDO CASELLA. 
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Lorsque, -en ment~onnn.nt que la Gaîté-Lyrique .allait inscrire à .son répertoire 
c.0U1ra,1.1t L'jlfricaine du berlinois Meyerbe-eir, nous rnanifestâmes, ici-même, , 
quelque étonnement de ce choix singulieF, nous ,pensi-onf? que la qu?'trième 
commission du Conseil municipal saurait empêcher cette tentative de restau­
ration de l'art a llemand ... 

Nou~ pen sions mal ; non seulement la quatrième comrnissiori n'est pas inter­
venue, mais eUe a la issé 1a Gaîté-Lyrique ,a,joute·r L -e Provhèt_e à L'Africaine. 
La récidive est plutôt fâcheuse-. Elle prête, ' surtout au lendemain d'U raid dont 
Paris a eu à souffrir, à des commentaires peu bienvei1lants. 

Il n'est pas adn1issible, en effet, qu'un théâtre officiel comme rest le Lyrique­
Municipal, se prête à de semblables e·ss•a.is et l'on ne manque pas <tobs·erver que 
le Conseil municipal, cfont la décision c,once·rnant la rue vVagner est connue de 
tout le m.onde, est mal venu de fermer si col!lplaisamn1ent les yeux sur cette 
ineorrectiion conimjse sciemment par le s1équestre q,e la Gaîté. 

Qu'on n'object.e pas, '"au surphis, qu'il y a quelque ·différence entre vVagner et 
~Ioye1 beer. Si l'on a, à reprocher au pr-emier s.a trop célèbre· Capitulation, on 
ne doit point oublier que Meyerbee.r, prussien de Prusse, ne nous ménagea pn.s 
t-Ps dis0ou1·s ennemis. Il yécut en Fr-a.nce, s'y enrichit, y 1nourut et c'est pour 
obéir à &on expresse volonté que sa dép-ouille fut ensuite, inhumée dans sa Mère­
P atrie où -on lui accorda les honrie•urs dus à un grand patriote. Pour être logique, 

, 
---- - ------ ----- - --- - - - ---·-- . 

(1) Il n'y 11. pas que nos compatriotes qui nous reprochent de ne p:is être conformes à la conception universcl!cment, 
répandue de musique italienne. C'est ainsi que l'an dernier, sur ces mêmes colonnes, le distingué critique parisien 
M.· Carr:md écrivit - à propos du concert donné en février HH 7, à la salle des Agriculteurs par notre S. I. M. M. -
un arlicle témoignant d'une insurns,111te r.onnnissnnce cle not,re problème national. 
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on dèvrait donc autoris5r les 1~ep résentatLon s des œuvres de Wagn.e·r. On aurait 
au moins l'excuse, qui n'est pas à invoquer . quand il s'agit de Meyerbeer, 
d'honore1~ le génie d1un grnnd musicien. 

Co qui aggrave l' acte que n ous r eproch ons à la, Gaité, c',est qu'il a été oommis, 
en outre, avec l'assentiment de M. Rouché, directeur de l'Opéra. Le Prophète et 
L'Africa'ine, o,ppa·rtiennent au répertoire de l'Académie n ationale de Musique. 
Il faut une .autorisation de M. Rouché pour pO'UVIÜ'ir r eprésenter ces ouvrages. 
L'intention est donc significative, -elle a un but. Ce but se pr.écise a ujourd'hui : 
Meyerbeer ayant été joué sans· p,rote&tations de qui que ce soit à la Gaité, 
M. Rouché songerait à reprendre· p.our son <'0n1pte Les Huguenots, d-0nt les 
chœur, nous dit-on, étaient, ces Jours dèrnier s, mis au p,oin t à !'Opéra. 

Nous ne pensons pas qu'on do,ive laisser pousser plus avan t cette inconve-
11ance ... Aussi bien, M . . Rouché ne peut pas plus ,p rétendre que M. Duplay, qu'il 

. est contraint à semblable extrémi~é par la pénurie des ouvrages à représenter . 
. Dieu me1~d, notre vieux répertoire est riche et notre Jeune Eoole· abonde en 
ouvrages; hélas ! touj.ours inédits. AUJssi bien, si le Directeur de l'Opéra estime 
que les compositeurs français ne lui fournissent point un a liment suffisant, il 
peut ouvrir plus larges, ses porte,s, aux compositeurs alliés et nous donner à 
connaître quantité· de partitions d'un incontestable intérêt . Mais, - peut-être, 
redouterait-i-1 de faire à la. musique italienne une part t riop grande dans sa 
maison? 

On s erait tenté de le croire si l'on ajoutait foi au propos qu'il tint récemment 
à un éditeur· qui lui dem3:Ildait audition pour un opéra dont les- librettistes sont 
françai-s et dont le compositeur est né sur les xives du Pô : « Cette auditi-0n est 
inutile, répondit-il. D'abord parce que je ne prendr~i aucune nouveauté avant 
la fin de la guerre, ensuite parée que je ne tiens pas à monter un italien. » 

Quoi qu'il en soit, n ous imposeT d u Meyerbeer dans dèux théâtres subven. 
tionnés est une, fantaisie inaccep table. 1\1. Rouché dirige l'Académie Nationale d'e 

· Musique, et ses fonction.s. quasi .oifficielles: l'incitent à plus dè ciroonspection. 
Pour ce qui est de la Gaît.é, l,es déclaraüons mêmes. de M. Deville, -dans un 
rap,port demeuré fameux, défendent au dir,ecteur intérimaire d'attenter d'avan. 
tage aux sentiments de la m,ajorité du public ... _· · . , 

M. Deville, qui préconisait la création d'un Co:nservatoire municipal et 
l'instauration de la Gaîté comme une institûtion ,cq,rnn1unale d'art où les œuvres 
et les artistes français seraierit seuls admis, M. Deville va-t-il pei·mettre plus 
LongteIDips que l'homme qu'il a mi•s à la Gaîté ·poUlI' défendre les intérêts de la 
Ville, lé~s p,araît-il par ~1. Charbonne1, inflige un affront aussi désinvolte à ses 
conclusions patriotiques ? · 

Nous n-0us verrions, dans ce Ca.$, contraints de rappeler un peu à tout le 
monde que si l'on peut poursuivre .pour commerce avec l'ennemi quiconque vend 
ou achète une denrée quelconque aux Allemands, c'est auss i ~tomber sous le coup 
dé la loi que d'exploiter les spectateurs au profit d'un auteur allemand .ou de 
ses héritiers. 

THÉOPHILE PUGET. 


